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TEXTE

Le dia lecte et la langue non- standard sont in dé nia ble ment les mal- 
aimés des tra duc teurs (ou les mon tagnes à gra vir pour les plus cou ra‐ 
geux) qui s’ac cordent tous à dire que la tra duc tion de la va rié té lin‐ 
guis tique re lève de l’ex ploit, quand elle n’est pas tout sim ple ment in‐ 
ac ces sible. Un tra duc teur qui s’en gage à tra duire un texte mar qué se
doit d’en vi sa ger sa tâche d’un point de vue socio- culturel et his to‐ 
rique avant même de consi dé rer les contraintes lin guis tiques. Les
théo ri ciens ne sont que trop conscients des in éga li tés exis tant entre
les langues, de celles qui sont consi dé rées comme do mi nantes jusqu’à
celles des mi no ri tés trop sou vent igno rées, et les écrits de Law rence
Ve nu ti dé noncent très clai re ment les ten dances eth no cen triques de
la tra duc tion lit té raire (VE NU TI, 1995).

1

La va rié té lin guis tique qui nous in té resse ici est la langue an glaise
telle qu’elle est par lée sur l’île ir lan daise ; sou vent qua li fiée d’hiberno- 
anglais (le pré fixe pro ve nant du mot latin Hi ber nia qui si gni fie Ir‐ 
lande), elle est dé fi nie par Dolan comme suit : « In Ire land, Hiberno- 
English means that you have two lan guages in a kind of un ru ly shot‐
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gun mar riage to ge ther, figh ting all the time over the cen tu ries, for
syn tax, pro nun cia tion, vo ca bu la ry, idiom  » (AMADOR- MORENO,
2007, 214). L’au teur Roddy Doyle offre une des re pré sen ta tions les
plus réa listes de cet hiberno- anglais et se voit au jourd’hui comp ter
parmi les grands noms de la lit té ra ture ir lan daise : « Like Synge with
his Aran Is lan ders or O’Casey with his slum- dwelling Du bli ners, Doyle
has the gift of trans cri bing pre ci se ly (and en joya bly) a ver na cu lar dia‐ 
lect » (WHITE, 2001, 9). Si Doyle a per mis à une com mu nau té géo gra‐ 
phique et so ciale de s’ex pri mer en lit té ra ture, c’est ma jo ri tai re ment à
tra vers la re trans crip tion aussi fi dèle que pos sible du dis cours de ses
per son nages. Etant donné que la pa role des pro ta go nistes les ins crit
dans un uni vers re con nais sable, nous pro po sons, dans le cadre de cet
ar ticle, d’exa mi ner les ré sul tats des tra duc tions pro po sées à par tir
d’exemples tirés d’un cor pus de textes com po sé de cinq œuvres de
Roddy Doyle et de leur ver sion fran çaise  : The Com mit ments (1988),
The Com mit ments (trad. Isabelle D. Philippe, 1996), The Snapper
(1990), The Snapper (trad. Bernard Cohen, 1996), The Van (1991), The
Van (trad. Isabelle Py Balibar, 1996), The Woman Who Wal ked into
Doors (1996), La femme qui se cognait dans les portes (trad. Isabelle D.
Philippe, 1997), Paula Spencer (2007) et Paula Spencer (trad. Isabelle D.
Philippe, 2012) 1. Le choix de ce corpus paraît judicieux car, s’il a
l’avantage de présenter une homogénéité quant à l’écriture de l’auteur
(il est composé d’une trilogie et de deux volumes portant sur le même
personnage), trois traducteurs différents se sont chargés de le rendre
en français. Par conséquent, l’analyse traductologique offre la
possibilité d’examiner les diverses approches, mettant à jour leurs
similitudes ou leurs dissemblances, afin d’en tirer des conclusions sur
le résultat de chacune.

1. Stan dar di sa tion
La stan dar di sa tion a long temps do mi né la tra duc tion des dia lectes.
Pré sen tée sous le terme de « nor ma li za tion » dans l’ar ticle d’Alexan‐ 
dra Assis Rosa, elle est dé fi nie ainsi : « a cor res pon ding change from
source text stig ma ti zed or less pres ti gious li te ra ry va rie ties to the
most pres ti gious va rie ty in the tar get text  : the stan dard  » (ASSIS
ROSA, 2012, 87). Cette stra té gie prime sur les autres ap proches em‐ 
ployées lors de la tra duc tion lit té raire des va rié tés lin guis tiques et la
contrainte d’adhé rer aux normes écrites de la rec ti tude lit té raire est
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à la fois due à un au to ma tisme pro fon dé ment im plan té dans la pra‐ 
tique tra duc trice et à une in fluence du pro ces sus de pu bli ca tion, car
il se rait im pru dent de né gli ger dans notre ré flexion la di men sion édi‐ 
to riale de la tra duc tion. Le tra duc teur se voit dans l’obli ga tion de
prendre en compte la place que la lit té ra ture source oc cupe dans la
culture cible et plus la langue est mi no ri taire, et donc mé con nue en
de hors de la culture source, plus elle ten dra à être nor ma li sée en tra‐ 
duc tion. Mas si mi lia no Mo ri ni re vient sur sa propre ex pé rience de la
tra duc tion en ita lien de Sun set Song de Lewis Gib bon et évoque les
condi tions cultu relles qui ont dé ter mi né les stra té gies ap pli quées
(MO RI NI, 2006, 123-140). Dans les pays non an glo phones, la lit té ra‐ 
ture an glo phone est sou vent consi dé rée comme un en semble et on
offre peu d’at ten tion à l’ori gine exacte de la langue, pour tant fon da‐ 
men tale si l’on consi dère la di men sion iden ti taire. Ainsi, en Ita lie, la
ca rac té ris tique écos saise de l’écri ture est né gli gée puisque, aux yeux
du lec teur, le texte ap par tient au genre des œuvres de langue an‐ 
glaise en gé né ral, comme l’ex plique Mo ri ni :

Though Italian read ers are gen er ally aware that Wal ter Scott is a
Scot tish writer, they will not think of Scot tish lit er at ure as a sep ar ate
tra di tion from Eng lish […] lit er at ure, but merely as Eng lish lit er at ure
writ ten in Scot land. (MO RI NI, 2006, 128)

Ritva Lep pi halme prend éga le ment en compte la va leur du texte
source au sein de la com mu nau té lit té raire cible et admet qu’un au‐ 
teur peu connu (ou re con nu) aura ten dance à subir plus sys té ma ti‐ 
que ment une stra té gie stan dar di sante de la part du tra duc teur (LEP‐ 
PI HALME, 2000, 247-269). En effet, elle in siste sur l’im por tance des
at tentes du lec to rat cible et fait re mar quer que plus le lan gage est
mar qué, plus le pu blic est ré duit :

4

From a dis tance, the lin guistic de tails that make up the rich ness of a
par tic u lar au thor’s lan guage can be nearly in vis ible. A trans lator may
want to high light them only if all other cir cum stances make the ef ‐
fort worth his or her while, and in that case, the cost will in clude a
re duc tion in the size of read er ship if we as sume (as, real ist ic ally, I
think we must) that the ma jor ity of gen eral read ers would not pri or ‐
it ize lin guistic in di vidu al ity. (LEP PI HALME, 2000, 267)
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TS
D’yeh ex pect me to cough up every
time the man thinks Leslie done
somethin’? (p. 96)

Tu vou drais que j’al longe du fric à chaque fois
qu’il «  pense  » que Les lie a fait quoi que ce
soit ? (p. 259)

Cette no tion cor ro bore la théo rie in sis tant sur la place du texte
source dans la hié rar chie lit té raire, ainsi une œuvre jugée « grand pu‐ 
blic » sera plus fa ci le ment adap tée au contexte cible afin d’at teindre
un plus grand nombre de lec teurs et les spé ci fi ci tés lin guis tiques se‐ 
ront alors les pre mières à dis pa raître au pro fit d’une ver sion stan dard
(et donc plus ac ces sible) de la langue. Dans le cas qui nous in té resse,
l’in ten tion de la mai son d’édi tion n’était vrai sem bla ble ment pas de
s’adres ser à un lec to rat éli tiste spé cia liste de la culture ir lan daise
mais plu tôt de pro fi ter du suc cès com mer cial des adap ta tions ci né‐ 
ma to gra phiques et de la re nom mée du lau réat du Man Boo ker Prize
de 1993 pour vendre ses ro mans en France. Pour jus ti fier cette hy po‐ 
thèse, ci tons le fait que les édi tions Ro bert Laf font ont choi si de faire
tra duire la Tri lo gie de Bar ry town par trois tra duc teurs dif fé rents pri‐ 
vi lé giant le délai de pu bli ca tion au- delà de la co hé rence sty lis tique. Il
sem ble rait donc que la prio ri té ait été don née à la vi tesse de pro duc‐ 
tion, ce qui im pli que rait une vo lon té de vendre ra pi de ment et de tou‐ 
cher le plus grand nombre en dif fu sant les trois par ties d’une même
tri lo gie si mul ta né ment. Nous pou vons sug gé rer que l’accès au grand
pu blic ait primé et que la va leur mi no ri taire de l’ori gine ir lan daise des
œuvres a alors dis pa ru au pro fit d’une gé né ra li sa tion de la lit té ra ture
an glo phone, ce qui en traî ne rait na tu rel le ment une ten dance stan dar‐ 
di sante.

5

1.1 Gram maire et syn taxe
Le re le vé des tra duc tions dé montre une im pos si bi li té de trans mettre
en fran çais les dé ca lages gram ma ti caux de l’ori gi nal. Par consé quent,
on as siste au gom mage des formes mar quées par la va rié té au pro fit
d’un agen ce ment syn taxique neutre qui ne per met pas d’en tre voir un
écart avec la norme.

6

Lors de l’uti li sa tion des « per fec tifs in com plets 2 » (HI CKEY, 2005, 44),
une tra duc tion lit té rale est in con ce vable puis qu’elle en traî ne rait une
in com pré hen sion to tale en langue cible. La nor ma li sa tion de la
construc tion syn taxique au pro fit d’ex pres sions plus na tu relles en
fran çais stan dard ap pa raît comme la seule so lu tion ac cep table :
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TV I seen yeh, said Jimmy Sr, again. (p. 111) Je vous ai vues, point. (p. 286)

PS I seen you drink ing Coke. (p. 99) Je t’ai vue boire du Coca. (p. 189)

TS She re membered Jackie was ask ing her
was she al right. (p. 29)

Elle se rap pe lait que Ja ckie lui avait de man‐ 
dé si elle al lait bien. (p. 69)

TWW I asked Jack was she in his class. (p. 82) J’ai de man dé à Jack si elle était dans sa
classe. (p. 146)

PS She won ders have they re membered.
(p. 15) Elle se de mande s’ils y ont pensé. (p. 24)

TC —Wha’ tracks are yis doin’? Jimmy
asked. (p. 13)

- Et sur quel mor ceau vous tra vaillez ? de man da
Jimmy. (p. 15)

—Fuck up, youse, said Jimmy. —Tha’
was years ago. We were all fuckin’
eejits then. (p. 52)

- Vos gueules, vous deux, tran cha Jimmy. C’était
il y a des an nées. On était tous des pe tits cons à
l’époque. (p. 123)

TS
—D’yis know wha’ they had me doin’
today, do yis? Yis won’t be lieve this.
(p. 63)

- Vous savez ce qu’ils m’ont fait faire au‐ 
jourd’hui ? Je vous le donne en mille. Vous ne de‐ 
vi ne rez ja mais. (p. 162)

—Fuck off, youse, said Bimbo. (p. 41) - Oh, allez vous faire foutre ! dit Bimbo. (p. 99)

La ri gi di té de la langue fran çaise est no toire et n’en cou rage pas la
créa tion de formes gram ma ti cales non re con nues. Cette hy po thèse
est confir mée par les exemples de l’in ver sion à la forme in ter ro ga tive
in di recte ty pique de l’hiberno- anglais 3. La tra duc tion a été sys té ma‐ 
ti que ment stan dar di sée dans le texte cible pour don ner à la phrase
une construc tion syn taxi que ment ac cep table :

8

L’exa men de ces di vers ex traits met en avant les obs tacles que posent
les dé tour ne ments de la gram maire et de la construc tion syn taxique
par la langue non- standard lorsque celle- ci doit être ren due dans une
langue dont la ri gi di té est no toire. Evo quons ici l’exis tence en
hiberno- anglais d’une va rié té de formes pour le pro nom sujet de la
deuxième per sonne du plu riel «  you  » (HI CKEY, 2005, 270-271), que
l’on re trouve sous la plume de Doyle en tant que «  ye  », «  yis  » et
« youse » 4. Com ment rendre en fran çais cette sub ti li té lorsque seul le
pro nom « vous » est à la dis po si tion du tra duc teur ? Il semble in con‐ 
ce vable d’in ven ter un nou veau pro nom et la ten dance stan dar di sante
qui en dé coule pa raît in évi table, comme le prouvent les ex traits ci- 
dessous où le pro nom a quasi- systématiquement 5 été rem pla cé par
le pro nom plu riel « vous » en tra duc tion :

9
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TV
—I’ll have to leave yis now, I’m afraid, he
told them. — We’re a bit un der staffed in
the kit chen. (p. 134)

- Il faut que je vous quitte main te nant. On
manque un peu de per son nel aux cui‐ 
sines. (p. 347)

—Will youse go with Billy, lads? he asked
Mug gah Mc Carthy and Pat Con lon. (p. 19)

- Vous vou lez pas aller avec Billy, les
gars  ? demanda- t-il à Mug gah Mc Car thy
et à Pat Conlon. (p. 39)

TWW —Now Father O’Han lon has a few words
he wants to say to yis. (p. 112)

- A pré sent, le père O’Han lon veut vous
dire quelques mots. (p. 205)

PS What’s it like for them? Are yis not freez‐ 
ing? (p. 39)

Com ment vivent- elles ça ? Vous ne gelez
pas ? (p. 70)

Il est évident qu’il s’agit ici d’un manque es sen tiel d’équi va lence dy na‐ 
mique issu d’un vide gram ma ti cal en langue fran çaise puisque seul
« vous » existe pour in di quer la deuxième per sonne du plu riel, or l’in‐ 
ven tion de tour nures gram ma ti cales n’est pas en cou ra gée en lit té ra‐ 
ture de langue fran çaise, comme le re marque Fran çoise Wuil‐ 
mart : « en fran çais il faut être poète ou avoir la bé né dic tion de l’Aca‐ 
dé mie pour se li vrer au moindre bou le ver se ment lin guis tique  »
(WUIL MART, 2007, 133).

10

1.2 Dia lecte vi suel
Le dia lecte vi suel four nit une trans crip tion pho né tique de la va rié té
lin guis tique em ployée par les per son nages. La dif fi cul té de la tra duc‐ 
tion de la langue non- standard est in ti me ment liée à l’écart pré sent
entre cette der nière et la « norme » qui se ma ni feste non seule ment à
tra vers la gram maire et le lexique, mais est éga le ment pré sente dans
l’or tho graphe. Par consé quent, la va rié té lin guis tique peut être mar‐ 
quée par une di ver gence gra phique, en par ti cu lier dans le cas de la
re créa tion lit té raire des ac cents. Cette pra tique, dite du « dia lecte vi‐ 
suel » (KRAPP, 1925), per met à l’au teur de faire par ler ses per son nages
de façon à ce que le lec teur puisse en tendre la langue et re con naître
à l’oreille une va rié té qui ap pa raît déjà sous la forme syn taxique. Le
dia lecte vi suel, qui «  dé signe ainsi toute dé viance vis- à-vis des
conven tions or tho gra phiques d’une langue don née, dé viance qui a
pour but de re pré sen ter une trans crip tion de la langue orale  »
(LOOCK, 2012, 41), fait par tie in té grante de la construc tion écrite de
la va rié té lin guis tique. S’il offre une di men sion de plus à la fi dé li té de
la pro duc tion lit té raire du dis cours, le dia lecte vi suel re pré sente en
re vanche un obs tacle phé no mé nal au mo ment de la tra duc tion. Cette
trans crip tion quasi- phonétique du lan gage étant fon dée sur la pro ‐
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—Hiyis, she said when she got there.
—Oh, how yeh, Sharon.
—Hiyeh, Sharon.
—How yeh, Sharon.
—Hiyis, said Sharon. (TS p. 12)

- Sa- lut, dit- elle en ar ri vant à leur por tée.
- Oh, sa luuuut, Sha ron.
- Saaaa lut, Sha ron.
- Sa- lut, ré pé ta Sha ron. (p. 23)

—Hiyis, she said.
—Hiyeh, Sharon.
—Ah how yeh, Sharon.
—Hiyis, said Sharon. (TS p.33)

- Sa- lut, dit- elle.
- Saaaa lut, Sha ron.
- Oh, sa luuuut, Sha ron.
- Sa- lut, ré pé ta Sha ron. (p. 77)

non cia tion, com ment la re pro duire dans une langue autre  ? Pis en‐ 
core, lorsque la langue cible est le fran çais puis qu’il n’offre que peu
d’écart par rap port à d’autres formes lin guis tiques plus souples  :  le
dia lecte vi suel «  re pré sente un réel défi pour le tra duc teur, no tam‐ 
ment lors qu’il s’agit de tra duire vers le fran çais, langue ré pu tée nor‐ 
ma tive, bien plus fri leuse que l’an glais au re gard du res pect de la
norme » (LOOCK, 2012, 40). La sou plesse or tho gra phique de la langue
an glaise, en effet, offre une pa lette riche d’op tions :

Few lan guages dis play such a tenu ous re la tion ship between sound
and or tho graphic rep res ent a tion as there is in Eng lish, hence, the
use of eye dia lect sensu stricto may not be feas ible in the tar get lan ‐
guage. (BRETT, 2009, 50)

Le dis cours en langue cible des per son nages de notre cor pus n’offre
pas d’in di ca tions par ti cu lières de leur façon de s’ex pri mer, hor mis un
unique exemple, ex ploi té à deux re prises dans la tra duc tion de TS, de
la ten ta tive de re pré sen ta tion en fran çais de l’éven tail de fa çons de se
sa luer :

12

Ces deux exemples sou lignent que la trans crip tion ne porte pas sur la
même unité sé man tique : là où l’an glais de mande « com ment ça va ? »
le fran çais salue uni que ment. Il au rait été aisé de va rier les ques tions :
« Com ment ça va ? / Ça va ? / Ça va bien ? / Tu vas bien ? » mais le
tra duc teur a clai re ment choi si de pri vi lé gier l’ex pres sion orale dé‐ 
mon trant une vo lon té de ne pas né gli ger la par ti cu la ri té du texte
source. Le choix de la mul ti pli ca tion des voyelles, sans être né ces sai‐ 
re ment une re pro duc tion fi dèle d’un ac cent spé ci fique, a l’avan tage
de si gna ler un dé ca lage de la norme. Si le lec teur cible ne trou ve ra
pas dans le texte cible un écho à un ac cent re con nais sable en langue
fran çaise, il se trou ve ra néan moins in ter pel lé à s’in ter ro ger sur la
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TC He’s a fuckin’ oul’ fella. (p. 37) Mais merde, c’est un vieux ! (p. 89)

TS They’d be bet ter com pany than your oul’ fella
anny way, wha’. (p. 11)

En tout cas, ce sera une meilleure
com pa gnie que ton vieux père, non  ?
(p. 22)

TV
It’s cos they’re afraid their oul’ ones’ll catch
them if they drink in the Hikers, Anto told
Bimbo and Jimmy Sr. (p. 17)

C’est parce qu’ils ont peur de se faire
pi quer par leurs vieux s’ils vont au Hi‐ 
kers, cafta Anto. (p. 41)

TWW I sound like an oul’ one. (p. 17) Je parle comme une vieille. (p. 23)

PS They’re young. She’s the oul’ one again. (p.
39)

Elles sont jeunes, Paula est en core la
vieille. (p. 70)

TC Is tha’ abou’ righ’, Joey? he asked. (p.
39) Ça va à peu près, Joey ? demanda- t-il. (p. 94)

TS —Is tha’ wha’ yis’re cal lin’ him?
—That’s righ’, said Jimmy Sr. (p. 20)

- C’est comme ça que vous l’ap pe lez ?
- Oui, confir ma Jimmy Sr. (p. 43)

TV
Say we go into town, righ’; we go into
town an’ we try an’ get into one o’
those disco bars, righ’? (p. 25)

Si par exemple on al lait en ville, hein ? On va
en ville et on es saye d’en trer dans un de ces
fa meux bars disco, okay ? (p. 59)

TWW Fuck off, you, righ’. (p. 36) Lâche- moi, toi, d’ac cord ? (p. 53)

pré sence d’in di ca tions pho né tiques. Pour tant, l’ana lyse des autres
mar queurs de dia lecte vi suel pré sents dans notre cor pus a sou li gné
l’in ca pa ci té d’avoir sys té ma ti que ment re cours à cette so lu tion. Ainsi,
la par ti cu la ri té de l’or tho graphe « oul’ », qui re pré sente la pro non cia‐ 
tion hiberno- anglaise de l’ad jec tif « old » (DOLAN, 2006, 179), a en tiè‐ 
re ment dis pa ru puisque l’ad jec tif fran çais « vieux » n’offre pas d’al ter‐ 
na tives pho né tiques :

Le dis cours des per son nages de Doyle est constam ment mar qué par
sa spé ci fi ci té pho né tique. Tout au long du texte, le lan gage est re pro‐ 
duit de façon à faire en tendre leur ac cent, comme l’in dique l’apo cope
de la consonne fi nale que l’on trouve dans « wha’ », « tha’ », « righ’ »,
ainsi que dans les ter mi nai sons en «  -in’  ». La langue qui ap pa raît
dans les textes cibles, en re vanche, est nor ma li sée au ni veau or tho‐ 
gra phique :

14

Les ou tils em ployés par Doyle pour in di quer l’ac cent de ses per son‐ 
nages ne s’ar rêtent pas là  ; on trouve éga le ment dans l’in té gra li té de
notre cor pus l’or tho graphe « yeh » pour « you », puis dans la Tri lo gie
la pro non cia tion re pré sen ta tive de la ré gion du bli noise est si gna lée à
tra vers la double consonne de « any » trans for mant le son vo ca lique
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de la pre mière syl labe en «  anny  » et «  an ny way  », enfin cer taines
écri tures di ver gentes mar quées de syn copes sont par se mées au fil
des ro mans  : « oney » (pour « only » TC), « prob’ly » (pour « pro ba‐ 
bly » TS, TV), « def’ny » (pour « de fi ni te ly » TS, TV), et tant d’autres.
La dis pa ri tion très cou rante en tra duc tion des mar queurs pho no lo‐ 
giques ap pa raît ré gu liè re ment au sein des études tra duc to lo giques et
notre ré flexion sur la ques tion ainsi que les vaines ten ta tives de so lu‐ 
tion sub sé quentes nous forcent à ad mettre une in ca pa ci té à ré pondre
aux exi gences du texte source.

1.3 Ré sul tat
La consta ta tion d’An toine Ber man selon la quelle « trans la tion is a po‐ 
wer ful cen tra li zing anti- dialectal agent  » (ASSIS ROSA, 2012, 88) est
illus trée par les exemples pré sen tés ci- dessus. En effet, Alexan dra
Assis Rosa en vi sage la langue comme un en semble de cercles concen‐ 
triques où chaque couche par tant du centre s’éloigne un peu plus du
stan dard, al lant de l’ora li té au so cio lecte, en pas sant par le géo lecte.
Lorsque les mar queurs gram ma ti caux et pho né tiques du dia lecte de
l’hiberno- anglais du bli nois sont omis, le texte cible offre une forme
neutre qui tend à ra me ner la langue au centre de la sphère lin guis‐ 
tique où le lan gage est le moins spé ci fique. Les re le vés de notre cor‐ 
pus tendent à cor ro bo rer la gé né ra li té de cette théo rie puisque, sans
même s’être concer tés, les trois tra duc teurs ont na tu rel le ment ap pli‐ 
qué des stra té gies si mi laires pour sur mon ter l’obs tacle posé par la
langue non- standard. Le risque de cette ho mo gé néi té est un ef fa ce‐
ment du par ti cu lier et de l’étrange au pro fit du nor mal et du connu ;
le géo lecte ir lan dais avec ses ac cents, son lexique et sa gram maire
dis pa raît du texte cible pour de ve nir un fran çais stan dard, in dis cer‐ 
nable géo gra phi que ment. Une telle consé quence est par ti cu liè re ment
dom ma geable dans ce cor pus de Doyle où, comme le sou ligne Lisa
Mc Go nigle : « the connec tion bet ween voice and iden ti ty is of pa ra‐ 
mount im por tance in this text » (MC GO NIGLE, 2005, 169). Les li mi ta‐ 
tions de la tra duc tion des dia lectes ou langues non- standard sont
évi dentes à la lueur des di vers exemples et nom breux sont les théo ri‐ 
ciens qui sou lignent les pertes du texte source dans ce cas pré cis.
Tan dis que Gre go ry Ra bas sa, tra duc teur de Ga briel Gar cia Mar quez,
parle d’im pos si bi li té de tra duc tion pour les idiomes lo caux ou ré gio‐ 
naux (FAW CETT, 1997, 121), Karen Bruneaud- Wheal re marque que
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«  [t]ra di tion nel le ment le non- standard (lors qu’il est men tion né dans
les théo ri sa tions sur la tra duc tion) est consi dé ré comme étant à la li‐ 
mite de l’in tra dui sible pour les théo ri ciens et les tra duc teurs  »
(BRUNEAUD- WHEAL, 2010, 5). Même les tra duc teurs qui se sont sé‐ 
rieu se ment pen chés sur la ques tion pen dant leur tra vail (ce qui n’est
pas né ces sai re ment le cas) constatent avec re gret que, mal gré leurs
ef forts, le ré sul tat de meure en deçà de leurs at tentes  : « nor ma li za‐ 
tion and sim pli fi ca tion seem once again to be the un cons cious toll to
be paid if a text is to be trans fer red from one lan guage and culture to
ano ther » (MO RI NI, 2006, 135). De plus, le fran çais, dont la forme est
co di fiée par l’Aca dé mie Fran çaise, admet dif fi ci le ment la dis tor sion,
comme l’ex plique Karen Bruneaud- Wheal  qui es time que la langue
an glaise « se prête plus fa ci le ment que le fran çais à la créa tion, donc
à la va ria tion » (BRUNEAUD- WHEAL, 2010, 13), ce à quoi Annie Bris set
ajoute que la tra duc tion des so cio lectes en fran çais est com pli quée
par la pré sence d’un « vide lin guis tique dans le sys tème nor ma tif de sa
lit té ra ture » (BRIS SET, 1990, 299). Le risque évident de la nor ma li sa‐ 
tion est la dis pa ri tion d’un élé ment consti tu tif du récit, voire même
l’in tro duc tion d’une nou velle ca rac té ri sa tion des per son nages : « The
ef fect of such lin guis tic nor ma li sa tion is to dis tort the so cial iden ti ty
of the cha rac ters of Doyle’s text » (HOR TON, 1998, 428).

Si la syn taxe ré or don née de façon à être cor recte en langue cible va à
l’en contre du non- standard qui dis pa raît en tiè re ment au ni veau
gram ma ti cal, il est en re vanche pos sible d’of frir aux per son nages un
lan gage mar qué par l’ora li té. Cette dé marche gomme les spé ci fi ci tés
du dia lecte sans pour au tant le nor ma li ser en tiè re ment  ; comme le
constate Karen Bruneaud- Wheal : « Il s’agit là d’un pro ces sus de stan‐ 
dar di sa tion par tielle qui faillit à re pré sen ter le dis cours comme
‘autre’, et le ra mène, dans un mou ve ment ‘eth no cen trique’, à un sté‐ 
réo type local (langue va gue ment fa mi lière)  » (BRUNEAUD- WHEAL,
2010, 12).
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2. Stan dar di sa tion par tielle
Il s’agit alors de créer un nou vel es pace lin guis tique, un entre- deux,
qui per met tra de vé hi cu ler les élé ments étran gers dans un cadre
com pré hen sible dans la culture cible. Ce sys tème met ainsi en avant
le dé ca lage du lan gage par rap port au stan dard de la langue cible sans
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pour au tant s’at ta cher à une va rié té lin guis tique re con nue. Dans la
plu part des cas, étant dans l’im pos si bi li té de trou ver au sein de la
culture cible un dia lecte équi valent, le tra duc teur a ten dance à faire
appel aux sy no nymes pré sents dans les dif fé rents ni veaux de langue
et c’est sou vent la langue fa mi lière qui offre une pos si bi li té de rendre
le non- standard. En effet, les tra duc teurs ont com mu né ment re cours
à la mé thode de la tra duc tion ver ti cale pour rem pla cer l’ho ri zon ta li té
de la va rié té lin guis tique, en d’autres mots l’écart géo gra phique est
rendu par un jeu sur les re gistres. On constate alors un chan ge ment
de la voix du per son nage qui, en per dant sa spé ci fi ci té ré gio nale ou
so ciale, se voit par fois af fu blé d’une di men sion vul gaire, ab sente dans
l’ori gi nal. Dans ce cas- là, non seule ment le contexte est perdu mais la
ca rac té ri sa tion du per son nage n’est plus la même. Loock cite
l’exemple de la tra duc tion fran çaise de For rest Gump de Wins ton
Groom par Ni co las Ri chard où « la sur- exploitation de l’argot […] fait
bas cu ler le per son nage dans une langue par fois vul gaire  » (LOOCK,
2012, 53).

Nom breux sont les tra duc to logues qui es timent que, dans le cas des
langues non- standard, la forme n’est pas prio ri taire mais la di men sion
qu’elle ap porte doit être pri vi lé giée, comme le sou ligne David Hor‐ 
ton :
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It is widely agreed that (gen er ally speak ing) it is not the lin guistic
form, but the so ci o lin guistic func tion of dia lectal forms which should
be ob served (and, ideally, pre served) in the act of trans la tion. (HOR ‐
TON, 1998, 418)

Il ne s’agit pas alors de s’at ta cher aux par ti cu la ri tés pu re ment lin guis‐ 
tiques mais de consi dé rer les as so cia tions que le dis cours mar qué
évoque chez le lec teur source et d’es sayer en suite de les re pro duire
chez le lec teur cible. Cette dé marche im plique une réelle ré flexion de
la part du tra duc teur qui devra non seule ment être ins truit sur le
contexte cultu rel source mais éga le ment s’in ter ro ger sur l’in ten tion
de l’au teur. En effet, la langue nous ren seigne aussi bien sur la si tua‐ 
tion géo gra phique et cultu relle que so ciale et gé né ra tion nelle et plus
elle est mar quée plus les in dices sont pré cis. Dans le cas de notre
cor pus, la va rié té non- standard in dique au tant l’en vi ron ne ment géo‐ 
gra phique (Du blin), que le contexte so cio lo gique (la classe ou vrière),
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TC —I s’pose yeh are, said Out span.
—Fuckin’ sure I am. (p. 14)

- Non, t’as pas tort, concé da Outs pan.
- Et com ment que j’ai pas tort ! (p. 18)

TS
—These yokes aren’t as nice as they
used to be, said Jimmy Sr. —Sure
they’re not? (p. 31)

- Ces ma chins, ils ne sont plus aussi bons
qu’avant, dit- il. Hein, j’ai rai son ? (p. 73)

TV
Ah sure, said Bimbo. —That’s wha’
they’re sup posed to do at her age.
She’s lo ve ly. (p. 56)

- Ah ben, sûr. C’est de son âge. Elle est ado rable.
(p. 140)

PS
—We can’t give them Coke, she tells
Paula, after she’s handed over the
bottles. —Sure we can’t, Popey? (p. 72)

- On ne peut pas leur don ner du Coca, informe- 
t-elle Paula, après avoir dis tri bué les bou teilles.
Hein, qu’on peut pas, Po peye ? (p. 134)

TS - I can’t, Sharon told the table. (p. 8) - Je peux pas, ré pon dit Sha ron à la table. (p.
12)

TV - But it isn’t really smoked cod. (p. 79) - Mais c’en est pas ! (p. 206)

TWW - That’s not what you said last night. (p.
38) C’est pas ce que t’as dit hier soir. (p. 57)

TC - Tha’ sounds like me arse, said Out span.
– But I’m sure you’re righ’. (p. 10)

- T’y vas un peu fort, dé cla ra Outs pan. Mais
t’as pas com plè te ment tort. (p. 16)

TS - You’re stainin’ the car pet. (p. 36) - T’as fait plein de taches sur le tapis. (p. 86)

que la trans crip tion d’un lan gage fa mi lier et ce der nier semble avoir
primé sur les deux autres dans la pra tique de nos trois tra duc teurs.

2.1 Ora li té
Les tra duc teurs ont cher ché à in di quer la spé ci fi ci té de l’em ploi du
« sure » en début de phrase 6. Les exemples ci- dessous illus trent une
pra tique qui tend à rendre un style re lâ ché ty pique de l’ora li té lit té‐ 
raire ; le dis cours des per son nages se veut réa liste, au plus proche de
la trans crip tion lit té rale, avec l’uti li sa tion d’ex pres sions ré ser vées à
l’ex pres sion orale.
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De plus, le texte cible offre au lec teur la di men sion réa liste de l’ora li té
du dis cours ca rac té ris tique du style de Doyle dans l’en semble du cor‐ 
pus à tra vers des pra tiques cou rantes en fran çais telles que la né ga‐ 
tion tron quée avec l’omis sion de l’ad verbe de « ne » :
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On constate éga le ment l’éli sion de la voyelle du pro nom sujet « tu »
au pro fit d’une apos trophe de vant une voyelle :
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TV - Did yeh stay in a hotel? Jimmy Sr asked
him. (p. 27)

- T’as logé à l’hôtel ? lui de man da Jimmy
Sr. (p. 65)

TWW - You’re not to eat any. (p. 107) T’as pas le droit d’en man ger. (p. 195)

PS - Where were you? (p. 42) Mais où t’étais ? (p. 76)

TC —Righ’, said Jimmy. —Are yis ready,
girls? (p. 34)

- D’acc, dit Jimmy. Vous êtes prêtes, les filles ? (p.
69)

—What’s it to you if she was? said
Bernie. (p. 39)

- Qu’est- ce ça peut te faire  ? Ri pos ta Ber nie. (p.
88)

TS —Meetin’ the lads, yeh know. See
yeh, righ’. (p. 75)

- Je dois re trou ver les potes, tu com prends. A plus
tard, d’ac ? (p. 199)

TV —An’ you can sleep with Dar ren.
How’s tha’? (p. 33)

R’marque, tu pour rais dor mir avec Dar ren, qu’est- 
ce t’en dis ? (p. 81)

PS - For fuck sake, Ma. Was he good- 
looking? (p. 43) Sans déc’, maman. Il était beau ? (p. 78)

—Get tin’ locked to nigh’, men? said Anto. (TV p. 19) - Z’allez être bou clés, ce soir, les gars ?
(p. 39)

—There’s loads o’ things he can do, said Jimmy Sr.
(TV p. 47)

- Y a des tas de choses qu’il peut faire.
(p. 116)

—Home, said Jimmy Sr. —I’m knackered. (TV p. 53) - J’vais me pieu ter. J’suis crevé. (p. 133)

Cer taines tron ca tions comme « d’acc » ou « d’ac » (pour « d’ac cord »)
ou « déc’ » (pour « dé con ner »), bien que mi no ri taires, ap pa raissent
néan moins et, plus ra re ment, le pro nom re la tif « que » est omis :
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Une étude ap pro fon die de la créa tion de l’ora li té fait ap pa raître des
dé marches plus pous sées dans TV que dans les autres œuvres du cor‐ 
pus. En effet, si toutes les tra duc tions se servent des mé thodes pré‐ 
sen tées ci- dessus, Isa belle Py Ba li bar ajoute dans la sienne des
contrac tions beau coup plus sys té ma tiques al lant au- delà de l’éli sion
de la voyelle du « tu ». Ainsi, elle fait ré gu liè re ment dis pa raître le « e »
de la pre mière per sonne du sin gu lier, rem pla cé par une apos trophe,
et pro pose éga le ment une or tho graphe contrac tée «  r’garde  » pour
rendre l’omis sion de la pré po si tion dans l’ex pres sion «  look it  » 7

(DOLAN, 2006, 153). Le texte cible re gorge des for mules «  j’viens  »,
«  j’vais  », «  j’sais  », «  j’veux  », «  j’dis  », «  j’te  » (et tant d’autres
construites sur le même prin cipe) aux quelles vient s’ajou ter la tron ca‐ 
tion de la forme ca no nique à tra vers la sup pres sion du pro nom sujet
dans les phrases com men çant par « z’allez » (« vous allez ») et « y a »
(« il y a »). La sé lec tion d’exemples pro po sée ici est non ex haus tive car
cette ten dance se re trouve tout au long du roman :
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—Oh, here we go, said Jimmy Sr. —Look it. (TV
p. 66) - Oh, r’garde un peu qui vient. (p. 167)

—But there’s no fuckin’ water, Jimmy Sr said
again. (TV p. 84)

- Mais, bor del, puisque j’te dis qu’y a pas
d’eau ! (p. 212)

Le re lâ che ment du lan gage à tra vers une cer taine re pro duc tion pho‐ 
né tique a donc été pri vi lé gié par les trois tra duc teurs (et par Isa belle
Py Ba li bar en prio ri té), dé mon trant l’in té rêt consa cré à l’ora li té. Or le
ré sul tat de cette stra té gie est une langue hy bride qui n’est ni stan‐ 
dard ni dia lec tale. La voix des per son nages n’a plus de ré so nance spé‐ 
ci fique et, par consé quent, n’a plus d’iden ti té. Selon Rohan An tho ny
Lewis, le tra duc teur ne cherche pas à s’ins pi rer d’une langue par ti cu‐ 
lière exis tant dans la culture cible «  mais [d]es pos si bi li tés lec tales
d’une com mu nau té » (LEWIS, 2003, 419). Il ne s’agit pas d’une nor ma‐ 
li sa tion com plète puisque, nous l’avons vu, cer tains mar queurs sont
main te nus mais la perte de la cou leur ir lan daise est in dé niable. Cette
stra té gie qui vise à com pen ser la perte d’iden ti té géo gra phique par
une em phase du re lâ che ment lexi cal est par ti cu liè re ment propre à la
tra duc tion vers le fran çais car la grande ri chesse de ses re gistres
offre de nom breuses pos si bi li tés.
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2.2 Re gistre
Le re cours au re gistre est une stra té gie cou ram ment pra ti quée en
tra duc tion pour parer au manque de dia lecte adé quat dans la culture
cible. Karen Bruneaud- Wheal constate que la langue non- standard
est ren due en ver sion fran çaise par « des mar queurs et des tour nures
ty piques de la langue orale, voire fa mi lière, no tam ment  »
(BRUNEAUD- WHEAL, 2013, 94). L’ar ticle de Ma rion Beau jard tire des
conclu sions si mi laires au cours de son ana lyse de la tra duc tion du
roman de Roddy Doyle A Star Cal led Henry en fran çais : « le tra duc‐ 
teur dé place le ca rac tère mar qué de la langue en rem pla çant des
marques ré gio nales par des marques liées au re gistre  » (BEAU JARD,
2013, 138). Le cas de Doyle pose un pro blème im mé diat lors qu’on s’in‐ 
té resse à l’usage des re gistres en tra duc tion puisque le style de l’ori‐ 
gi nal est déjà cri blé de termes issus du lan gage fa mi lier ou ar go tique,
en plus d’être mar qué par la va rié té lin guis tique qui, elle- même, offre
une pa lette d’ex pres sions d’ordre sexuel ou sca to lo gique ty pique de
l’an glais du bli nois, comme le sou ligne Hi ckey (tous les termes cités
ci- dessous ap pa raissent dans notre cor pus) :
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There can be little doubt that the repu ta tion of ver nacu lar Dub liners
for being gen er ally foul- mouthed rests on the large range of words
hav ing to do with vari ous in tim ate bod ily func tions. […] boner ‘erec ‐
tion’[…] (gob)shite ‘per son dis ap proved of’ […] gooter ‘male organ’ […]
jacks ‘toi let’, langer ‘male organ’ (HICKEY, 2005, 141)

Si re trou ver la langue fa mi lière dans le texte cible n’est donc pas sur‐ 
pre nant, en re vanche, il semble mal heu reux de sys té ma ti que ment
sur char ger le dis cours d’ex pres sions vul gaires, voire agres sives. Ainsi,
tan dis qu’il pa raît na tu rel qu’un « bol lox » soit un « connard » ou un
«  en foi ré  », ces mêmes termes pa raissent trop pé jo ra tifs pour un
«  eejit  » 8 (DOLAN, 2006, 89). Cu rieu se ment, le choix du simple
«  idiot  » est en tiè re ment dé lais sé au pro fit d’une va rié té de termes
plus fleu ris les uns que les autres : « con », « taré » dans TC (1 « idiot »
sur 6), « dingue », « rat », « triple nœud » dans TS (aucun « idiot » sur
22), « cin glé », « en foi ré » « en cu lé » dans TV (aucun « idiot » sur 23),
«  tarée  », «  de meu ré  » dans TWW (3 «  idiot  » sur 10) ou en core
«  naze  », «  dé bile  » dans PS (aucun «  idiot  » sur 9). Ces exemples
laissent sup po ser que la tra duc tion de « eejit » par « idiot » ap pa raît
comme un apla nis se ment, un gom mage, aux yeux du tra duc teur.
Pour tant la perte ne se fera pas au ni veau du sens (« eejit » n’est fi na‐ 
le ment qu’une re pro duc tion de la pro non cia tion hiberno- anglaise de
«  idiot » en an glais stan dard) mais bien au ni veau de la par ti cu la ri té
dia lec tale. Or, puisque cette der nière est in di quée par des écarts de
re gistre, le lec teur cible comprendra- t-il en li sant «  cin glé  » ou
«  taré  » qu’il a af faire à une va rié té lin guis tique en marge du stan‐ 
dard ? Il en va de même pour le mot « garda » 9 (DOLAN, 2006, 110)
que l’on re trouve sous sa forme plu rielle gaé lique « gardaí » et sous
son or tho graphe an gli ci sée « guard ». Celui- ci, simple em prunt de la
langue gaé lique, n’a rien de fa mi lier et cor res pond à un « po li cier » ou
à «  la po lice » au sens large  ; pour tant le terme a été tra duit à plu‐ 
sieurs re prises par «  flic  » dans TS, TV et PS. Là en core, la même
ques tion se pose : l’em ploi d’un re gistre fa mi lier permet- il de si gna ler
la par ti cu la ri té lin guis tique ? Jean- Michel Dé prats constate, dans une
tra duc tion de Synge, que Fouad El Etr choi sit un ni veau de langue
plus re lâ ché et a re cours à des termes ar go tiques pour in di quer le dé‐ 
ca lage, au dé tri ment du style ori gi nal :
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TC

De clan Cuffe stared across at Jimmy
while he sent his ci gar ette to the side
of his mouth.
—You startin’ somethin’? he said. […]
—Ah, cop on, said Jimmy. —I was only
messin’. (p. 14)

De clan Cuffe dé vi sa gea Jimmy en dé pla çant sa
ci ga rette vers le coin de sa bouche.
- Tu me cherches ? […]
- Ah, ar rête, dit Jimmy. Je dé con nais, c’est tout !
(p. 25)

Mickah laid down the rules as each of
them passed the table into the hall.
—Anny messin’ an’ I’ll kill yeh, righ’. (p.
50)

Mi ckah énon çait le rè gle ment au mo ment où
cha cun d’eux pas sait de vant la table pour en trer
dans la sale.
- A la moindre em merde, je vous tue, com pris ?
(p. 127)

TS
I’m sorry, Jimmy. Really now. On the Bible.
I was just messin’ with the lads, yeh know.
(p. 55)

Je suis dé so lé, Jimmy. Non, vrai ment. Sur la
Bible. Je dé con nais avec les potes, c’est tout.
(p. 140)

La langue de Synge n’est pas ar go tique ou fa mi lière et la vul ga ri té
lexi cale ne rend pas l’étran ge té de l’idiome uti li sé. Car même si les
ex pres sions em ployées étaient – et par fois sont – cou rantes en Ir ‐
lande, elles res tent bi zarres ou in ha bi tuelles par rap port à la langue
de base qui est l’an glais. (DE PRATS, 1998, 72)

De même, un lec teur fran co phone qui lit « flic » re lè ve ra im mé dia te‐ 
ment la fa mi lia ri té du terme mais ne sera pas plus in for mé sur son
dé ca lage par rap port à la norme lin guis tique. Il semble ici pré fé rable
de suivre la mé thode prô née par Isa belle D. Phi lippe qui a conser vé le
terme ori gi nal aussi bien dans TWW, « un Guard » en in tro dui sant la
note ex pli ca tive : « Nom des po li ciers ir lan dais » (p. 11), que dans PS,
« les Guards » (p. 144) sans au cune ex pli ci ta tion.
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Pour tant, la sur en chère de vul ga ri té pa raît évi dente dans le cas de la
tra duc tion de « mes sing » 10 et « mes ser » 11 (SHARE, 2005, 236). Les
trois tra duc teurs ont choi si d’avoir re cours au re gistre fa mi lier, voire
gros sier, pour rendre ces ex pres sions qui n’ont pour tant rien de vul‐ 
gaire en ver sion ori gi nale. Exa mi nons au cas par cas le ré sul tat de
cette dé marche sur le texte cible. Les exemples tirés de TC rap‐ 
portent les pro pos de Jimmy Ju nior et ses amis :
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L’em ploi de termes fa mi liers ici n’a pas de grande in ci dence sur le
texte cible puisque le par ler des jeunes du groupe se prête bien à la
gros siè re té. A l’in verse, dans les ex traits issus de TS, le dis cours de
George Bur gess et de Dar ren se voit for te ment mo di fié :
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He laughed and rubbed his hands and
looked around him, laugh ing.
—You’re messin’, said Dar ren. (p. 97)

Il rit, se frot ta les mains, et jeta un coup d’œil à
la ronde en conti nuant à rire.
- Tu te fous de moi, ac cu sa Dar ren. (p. 260)

TV

That would have ex plained the ketchup
she now saw on the ceil ing.
—Ah no, look —!
—Wha’? ⎯⎯Where? ⎯⎯Jay sis, how did
tha’ get up there?
—I don’t know what you two mess ers are
up to —
—We’re not messin’, Veron ica, Jimmy Sr
as sured her. —It’s busi ness. (p. 138)

Ça au rait ex pli qué qu’elle voyait à pré sent du
ket chup au pla fond.
- Oh non, re gar dez !
- Quoi  ?... Où  ?... Nom de Dieu, com ment
c’est allé jusque là- haut ?
- Je sais pas ce que vous fa bri quez, mais
comme fou teurs de merde…
- On fout pas la merde, Ve ro ni ca, lui as su ra
Jimmy Sr. On monte un truc. (p. 358)

PS
—Le gend. Babe. She cer tainly knows her
popes. Jesus, Jack, you’re a messer.
She wants to hug him. (p. 118)

- Lé gende. Canon. Elle connaît à donf ses
papes. Sei gneur, Jack, tu es chiant !
Elle a envie de le ser rer dans ses bras.

Dans le pre mier exemple, la tra duc tion de la ré plique de Bur gess le
fait s’ex pri mer comme un ado les cent au lan gage vul gaire alors que le
texte source n’in dique au cune fa mi lia ri té. Le deuxième exemple sou‐ 
ligne le risque d’un tel trans fert  : Dar ren s’adresse à son père qui le
fait gen ti ment mar cher mais, tan dis qu’en ver sion ori gi nale il lui fait
sim ple ment re mar quer qu’il a vu clair dans son jeu, en ver sion fran‐ 
çaise, en re vanche, il est beau coup plus agres sif dans sa ré ac tion.
L’em ploi de l’ex pres sion gros sière donne à la ré plique de Dar ren un
ca rac tère in so lent et très im po li qui trans forme l’échange entre père
et fils. Cette mo di fi ca tion est d’au tant plus fla grante dans les ex traits
tirés de TV où le texte cible offre une ex pres sion en core plus vul‐ 
gaire :
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La si tua tion dé crite met en scène Ve ro ni ca qui trouve son mari et
leur fils en train de s’en traî ner à jon gler avec une bou teille de ket‐ 
chup. Bien que l’on ima gine ai sé ment son choc et son éner ve ment, le
lan gage or du rier em ployé en tra duc tion semble ex ces sif, d’au tant
plus que Ve ro ni ca in siste à plu sieurs re prises dans TS et TV sur la po‐ 
li tesse et re proche aux autres membres de la fa mille leur gros siè re té.
Elle ap pa raît pour tant ici, en ver sion fran çaise, comme aussi vul gaire
que les autres et l’image de la mère que le texte cible ren voie n’est pas
très flat teuse et cer tai ne ment très dif fé rente de la ver sion ori gi nale
qui ne sous- entend qu’une simple bê tise que l’on re pro che rait à des
en fants. Ce phé no mène se re trouve dans les ex traits de PS cités ci- 
dessous :
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She runs. A car honks, twice. She doesn’t
look. It’s only some messer. (p. 153)

Elle court. Une auto klaxonne, deux fois. Elle ne
re garde pas, ce doit être un chieur. (p. 302)

L’in ter ac tion entre Paula et son fils sou li gnée dans le pre mier
exemple sous- entend, dans le texte source, une cer taine conni vence
et un amu se ment de la part de Paula vis- à-vis de l’at ti tude de son fils
alors que l’uti li sa tion du re gistre fa mi lier en tra duc tion donne l’illu‐ 
sion d’un re proche fait par la mère à son fils, sans comp ter une gros‐ 
siè re té que Paula n’a pas dans la ver sion ori gi nale. Cette trans for ma‐ 
tion du ca rac tère de la pro ta go niste se re trouve dans le deuxième
exemple où Paula semble por ter un ju ge ment bien plus ré pro ba teur
en fran çais avec «  chieur  » (qui si gni fie qu’il est ir ri tant) qu’avec
«  mes ser  » (qui veut sim ple ment dire qu’il n’est pas sé rieux). Par
consé quent, non seule ment le lan gage des per son nages se re trouve
trans for mé mais cet abais se ment du re gistre porte éga le ment at‐ 
teinte à leur re pré sen ta tion dans le texte cible.
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2.3 Ré sul tat
Bien que le lexique et le re gistre offrent des pos si bi li tés qui n’étaient
pas dis po nibles aux ni veaux gram ma ti cal et pho né tique, les ré sul tats
n’ap portent une re pré sen ta tion fi dèle ni de l’ex pres sion, ni de la per‐ 
son na li té des lo cu teurs. Cette si tua tion illustre pour quoi Karen
Bruneaud- Wheal re grette que le re gistre fa mi lier agisse comme un
outil de com pen sa tion ayant pour ré sul tat la dis pa ri tion de la spé ci fi‐ 
ci té ré gio nale : « [l]’ora li té est main te nue, mais elle n’a plus de ‘cou‐ 
leur’ » et dé plore «  la ten dance vul ga ri sante » (BRUNEAUD- WHEAL,
2013, 106). Cette stra té gie qui consiste à « ver ti ca li ser » les choix de
tra duc tion convient assez bien aux so cio lectes où le re gistre peut in‐ 
di quer un en vi ron ne ment so cial par ti cu lier mais elle n’ap porte rien
en termes de lo ca li sa tion géo gra phique. Comme le sou ligne Marie
Syl vine Mul ler :
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Si la fonc tion du dia lecte se ré dui sait à ca rac té ri ser l’ap par te nance
so ciale des per son nages, il n’y au rait aucun in con vé nient à tra duire
leurs pro pos en n’uti li sant que des traits fa mi liers et po pu laires, et
cela pré sen te rait peu de dif fi cul tés. (MUL LER, 1996, 68)

Pour tant, le style de Doyle in dique au tant l’ap par te nance ir lan daise
en gé né ral, du bli noise en par ti cu lier, qu’un par ler fa mi lier. C’est pour ‐
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quoi cette cen tra li sa tion, bien que pré fé rable à la ten dance pré sen tée
pré cé dem ment de nor ma li sa tion, de meure in com plète. Il semble
donc es sen tiel que les tra duc teurs s’in ter rogent sur ce que le dia lecte
ap porte en termes d’iden ti fi ca tion, qu’elle soit cultu relle, so ciale ou
géo gra phique.

3. Com pen sa tion
Il est es sen tiel de tenir compte des élé ments sociaux- culturels qui
sont rat ta chés au dis cours des per son nages car selon Åke Pers son :
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When, as a former teacher at a north side school, Doyle makes his
char ac ters in the Tri logy speak in a broad north side so ci olect, in dic ‐
ated to a large ex tent through ty po graph ical devices, this sends clear
so ciocul tural sig nals. (PERS SON, 2003, 51)

Il ne s’agit alors pas ici de pri vi lé gier une fi dé li té à la forme lin guis‐ 
tique mais de ré flé chir à la va leur des in dices so cio lin guis tiques à la
dis po si tion de la langue cible. Or, selon David Hor ton : « no two dia‐ 
lects can (in ter lin gual ly) carry the same set of so cial, eth no lo gi cal,
cultural- stereotypical as so cia tions » (HOR TON, 1998, 418).
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3.1 Argot

Les tra duc tions au sein de notre cor pus pro posent un éven tail de
termes issus de l’argot fran çais, dé fi ni ainsi par Le La rousse :
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En semble des mots par ti cu liers qu'adopte un groupe so cial vi vant re ‐
plié sur lui- même et qui veut se dis tin guer et/ou se pro té ger du
reste de la so cié té (cer tains corps de mé tiers, grandes écoles, pri ‐
sons, monde de la pègre, etc.) 12.

Le choix d’adop ter une telle ca té go rie lexi cale dé montre donc une
dé ci sion tra duc tive d’ap pli quer un trans fert de la com mu nau té ca rac‐ 
té ri sée par la langue source vers un groupe re con nais sable dans la
culture cible. Selon An to nel la Capra, le fran çais ar go tique offre un
moyen de dif fé ren cier l’ex pres sion du lan gage stan dard :
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Dans l’Hexa gone, au quo ti dien, la langue se conde, celle qui per met
un éloi gne ment de la norme, un em ploi fa mi lial, com mu nau taire ou
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TC It’d look deadly on the posters. (p. 9) Ça cra che rait sur les af fiches. (p. 13)

It’s a poxy pro gramme on RTE. A tal ent
show like. (p. 70)

Une émis sion naze sur RTE. Un genre de té‐ 
lé cro chet. (p. 184)

TS Does the dog like sand wiches, does he? Jimmy
Sr asked her. (p. 22)

Est- ce que ton clebs aime les sand‐ 
wichs, dis ? (p. 51)

I’m fu ckin’ pis sed. (p. 108) Je suis pétée, pu tain. (p. 292)

TV Yeh’d ride your mis sis on it it’s so
clean. (p. 82)

Tu pour rais trin gler ta bour geoise des sus tel le‐ 
ment c’est propre. (p. 213)

Your man, look it; don’t let him get
past yeh! (p. 106)

Ce taré, fais gaffe  ! Le laisse pas te dou bler  ! (p.
274)

ré gio nal, est l’argot, cette forme d’ex pres sion aux fron tières souples,
qui rentre à part en tière dans la langue of fi cielle mais qui conserve
un sta tut mar gi nal, de la même ma nière que les dia lectes. (CAPRA,
2014, 4)

Les exemples sui vants prouvent que les trois tra duc teurs n’ont pas
hé si té à faire appel à l’argot, quitte à em ployer des termes sû re ment
mé con nus d’une cer taine par tie de la po pu la tion fran çaise, afin de
mar quer le dis cours des per son nages et d’ins til ler une di men sion so‐ 
ciale et com mu nau taire spé ci fique.
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L’iden ti té com mu nau taire por tée par l’argot dans ces deux exemples
de TC convient par fai te ment au groupe so cial re pré sen té par Jimmy
Ju nior et ses amis. On re trouve ainsi le par ler des jeunes qui se com‐ 
prennent entre eux.
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Les ex traits de TS pro po sés ici dé montrent que l’argot prend dif fé‐ 
rentes formes, plus ou moins contem po raines, selon le lo cu teur au‐ 
quel il est at tri bué. Ainsi, Jimmy Se nior uti lise un terme qui cor res‐ 
pond à une ex pres sion plus an cienne (pre mière trans crip tion de
« clebs » dans le La rousse au 19  siècle 13) tan dis que Sha ron, dans le
deuxième exemple, em ploie un terme beau coup plus mo derne dont la
dé fi ni tion du La rousse 14 n’offre pas cette uti li sa tion si gni fiant qu’elle
est com plè te ment ivre.
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e

Les exemples tirés de TV mettent au jour un risque de l’usage de
l’argot en tra duc tion : le dis cours glisse in du bi ta ble ment vers une ex‐
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TWW I thought he was an ab so lute ride.
(p. 53) Je le trou vais vrai ment canon. (p. 85)

I was a good fighter my self; I could
crease any young one that ever got
in my way. (p. 49)

Moi- même, je sa vais me battre  ; j’étais ca pable
d’écla ter n’im porte quel gamin qui se met tait en
tra vers de ma route. (p. 79)

PS She was going to sack him last night, but the
bol lix wasn’t there. (p. 112)

Elle al lait le virer la veille, mais le bal‐ 
tringue n’était pas là. (p. 215)

Same ol’ shite, she says. (p. 105) La même vieille daube, dit- elle. (p. 202)

pres sion qui n’est pas seule ment fa mi lière mais éga le ment plus agres‐ 
sive. Jimmy Se nior, qui s’ex prime dans les deux ex traits cités, ap pa raît
en fran çais comme un per son nage vul gaire quand il parle de «  trin‐ 
gler  » sa femme et presque violent à l’en contre du conduc teur qu’il
qua li fie de «  taré  » alors qu’il ne fait que le dé si gner avec «  your
man ». L’argot pré sente donc des avan tages dans le cadre de la re pré‐ 
sen ta tion de l’iden ti té com mu nau taire mais il n’est pas sans consé‐ 
quences pour ce qui est de celle de l’iden ti té in di vi duelle.

Les ex traits tirés de TWW illus trent les deux ten dances pré sen tées
pré cé dem ment. Dans le pre mier exemple, le terme ar go tique
« canon » convient pré ci sé ment à l’ex pres sion d’une jeune femme qui
dé crit un homme par le quel elle est at ti rée, sans au cune vul ga ri té
mais in di quant néan moins un lan gage so cia le ment mar qué. Dans le
deuxième exemple, en re vanche, l’argot am pli fie la bru ta li té du geste
par l’em ploi du terme « écla ter » qui pa raît trop violent pour être uti‐ 
li sé par une ado les cente.
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Enfin, les exemples de PS dé montrent que, lorsque l’argot choi si cor‐ 
res pond aux va leurs de l’ori gi nal, le texte cible se re trouve au plus
proche du texte source. Ainsi, dans ces deux ex traits, l’em ploi des
termes ar go tiques per met d’in di quer un dé ca lage par rap port à la
norme (le lan gage n’est plus stan dard) et une ap par te nance so ciale
par ti cu lière du lo cu teur (les ex pres sions ne sont pas né ces sai re ment
connues de tous), tout en res tant au même ni veau de gros siè re té.
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En conclu sion, l’argot offre la pos si bi li té d’ap por ter un élé ment non- 
standard à la langue cible tant qu’il est choi si avec soin pour ne pas
ris quer de rendre l’ex pres sion vul gaire au point de dé tour ner la ca‐ 
rac té ri sa tion du per son nage source. Ce pen dant, s’il per met d’in di quer
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TC

—The chicks?
—Jay sis, Jimmy!
—The brass ers, yeh know wha’ I mean.
(p. 11)

- Pour les gon zesses ?
- Bon Dieu, Jimmy !
- Les meufs, tu vois ce que je veux dire. (p.
17)

TC —All tha’ mushy shite abou’ love an’
fields an’ meetin’ mots […] (p. 11)

- Tous ces trucs à la noix sur l’amour, la
cam pagne et les rendez- vous avec les
meufs […] (p. 18)

TV And five ci gars for Jimmy Sr from Aoife,
his mot. (p. 41)

Avec cinq ci gares pour Jimmy Sr of ferts par
Aoife, sa meuf. (p. 103)

TWW
He was boast ing, of course. Only just
mar ried and his mot was already preg‐ 
nant. (p. 132)

Il pa ra dait, bien sûr. Marié de puis peu, et sa
meuf était déjà en ceinte. (p. 243)

la di men sion so cio lo gique du dis cours, il n’en vé hi cule néan moins pas
les in for ma tions spa tiales ap por tées par le géo lecte source.

3.2 Ver lan
L’argot offre la pos si bi li té d’in di quer l’en vi ron ne ment so cial mais il
de meure li mi té dans les in for ma tions qu’il ap porte sur la si tua tion
géo gra phique. En effet, l’argot au sens large s’em ployant dans toutes
les ré gions de France, son uti li sa tion n’in dique pas un géo lecte spé ci‐ 
fique ; or les cas où la langue source et la langue cible par tagent une
di men sion his to rique ou so ciale sont rares. Or, dans le cas des pro ta‐ 
go nistes de notre cor pus, il existe en fran çais une va rié té lin guis tique
propre aux com mu nau tés en marge des grandes villes, en par ti cu lier
de Paris, sous la forme du ver lan. Selon Alena Podhorná- Polická, la
créa tion du ver lan est « li mi té[e] géo gra phi que ment aux ban lieues de
l'Ile- de-France » puis les in no va tions lexi cales sont en suite « ab sor‐ 
bées par les jeunes ban lieu sards d'autres villes comme le signe d'ap‐ 
par te nance vir tuelle à la ‘culture des rues’  » (PODHORNA- POLICKA,
2006, 47). Les tra duc teurs de notre cor pus ont ainsi na tu rel le ment eu
par fois re cours au ver lan comme le prouve l’em ploi de « meuf » (ver‐ 
lan de «  femme  ») dans les exemples men tion nés ci- dessous. Il est
d’ailleurs in té res sant de re le ver que la di men sion so cio cul tu relle des
termes a pris le des sus sur la fi dé li té au sens car, dans TC, « meuf »
tra duit aussi bien «  mot  » 15 (DOLAN, 2006, 169) que «  bras ser  » 16

(SHARE, 2005, 44) bien que ce der nier ait une va leur beau coup plus
pé jo ra tive.
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PS

—Will I put the kettle on for you?
—Yeah; thanks.
—This is mad, says Paula. —I can’t cope
with it. Pre tend ing. I’m sorry I hit you. I’m
sorry. (pp. 104-105)

- J’al lume la bouilloire pour toi ?
Ouais, merci.
- C’est ouf, ré pète Paula. Je ne peux pas lut‐ 
ter, je fais sem blant. Je suis dé so lée de t’avoir
frap pée. (pp. 200-201)

PS

—Are all these yours?
—No, says Paula. —Some of them.
—Have you no good stuff?
—Like what?
—Stop being thick. The 70s. (p. 133)

- Ils sont tous à toi ?
- Non. Quelques- uns seule ment.
- Tu n’as pas de bonne mu sique ?
- Comme quoi ?
- Ar rête de jouer la kéblo  ! Celle des an nées
soixante- dix. (p. 260)

L’in tro duc tion dans le texte cible d’un terme issu d’une va rié té lin‐ 
guis tique aussi for te ment mar quée en traîne une conno ta tion so ciale
très forte rap pe lant in évi ta ble ment les ban lieues pa ri siennes, lieu
d’ori gine du ver lan puisque « [d]epuis les an nées 70, ce pro cé dé a eu
du suc cès au près des jeunes ado les cents des grands en sembles, uni‐ 
que ment de la pé ri phé rie pa ri sienne » (PODHORNA- POLICKA, 2006,
41). Cette as so cia tion est pro pice au contexte géo gra phique et so cial
des œuvres ori gi nales, puisque les si mi li tudes éco no miques entre les
ban lieues nord de Paris et de Du blin s’ex pliquent par une si tua tion
his to rique ana logue de l’im plan ta tion de po pu la tions ou vrières qui,
n’ayant plus les moyens de se loger en ville, ont dû s’ins tal ler en pé ri‐ 
phé rie de la ca pi tale (la Ré vo lu tion in dus trielle a dé pla cé les plus
pauvres vers le nord et le nord- est des grandes villes). Alena
Podhorná- Polická ex plique que le ver lan a une « fonc tion iden ti taire »
qui « per met aux jeunes de s'in té grer, de s'auto- identifier [sic] entre
eux et sur tout de s'auto- différencier [sic] par rap port à d'autres
jeunes et d'autres gé né ra tions » (PODHORNA- POLICKA, 2006, 42). Ce
rai son ne ment est pro ba ble ment à l’ori gine des choix d’Isa belle D. Phi‐ 
lippe pour des termes spé ci fiques de la ré gion pa ri sienne comme
« ouf » ou « kéblo » (tous deux issus du ver lan pour si gni fier « fou » et
« blo qué »).
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Puisque, comme l’ex prime Alena Podhorná- Polická, «  [l]e ver lan se
ma ni feste […] comme une sorte de signe lin guis tique du mou ve ment
des ‘ban lieues’  » (PODHORNA- POLICKA, 2006, 42), son uti li sa tion
per met d’an crer les per son nages dans un en vi ron ne ment géo gra‐ 
phique et socio- économique par ti cu lier qui s’ap proche au tant que
pos sible de la culture source. Néan moins, il est rare de se trou ver en
si tua tion d’ana lo gie com plète : « re gio nal or class- based ac cents, and
all the ste reo types they evoke, are un li ke ly to have exact coun ter‐

50



« La traduction du non-standard : une crise identitaire », version originale en français

—Yeh can go for a swim with the Pope, said
Yvonne.
They laughed.
—Cos there’ll be fuck all else to do there,
Yvonne fin ished. (TS p. 13)

- Là- bas, tu pour ras pi quer une tête avec le
pape, dit Yvonne.
Rires.
- Vu qu’il n’y a rien d’autre à foutre dans ce
bled, ajouta- t-elle. (p. 24)

parts in other lan guages  » (BRETT, 2009, 50). Ef fec ti ve ment, les
conno ta tions cultu relles as so ciées au ver lan viennent in évi ta ble ment
co lo rer l’image des per son nages ; le Jimmy qui parle de « meuf » n’est
plus tout à fait le Jimmy qui di sait « mot ». Si les si tua tions éco no‐ 
miques des ban lieues nord de Paris et de Du blin se res semblent, leur
évo lu tion n’est pas la même. Ainsi, tan dis que l’im mi gra tion a joué un
rôle es sen tiel dans l’éla bo ra tion de la so cié té fran çaise, elle est en‐ 
core qua si ment in con nue en Ir lande à l’époque de la Tri lo gie et de
TWW (dans PS seule ment, la nou velle so cié té mul ti cul tu relle ir lan‐ 
daise com mence à émer ger). C’est pour quoi cer tains termes issus de
l’im mi gra tion en France peuvent pa raître in con grus dans la bouche
de Du bli nois de la fin des an nées 1980, comme « bled » par exemple
que l’on trouve dans TS :

Même s’il est au jourd’hui com pris comme fai sant ré fé rence à un « vil‐ 
lage […] gé né ra le ment sans at trait 17 », le mot « bled » est tein té de la
conno ta tion due à son ori gine magh ré bine (« blad » si gni fie « pays »
en arabe du Magh reb) qui le lie in con tes ta ble ment à l’his toire de la
co lo ni sa tion fran çaise. Par consé quent, cet exemple met à jour l’in ci‐ 
dence de l’in tro duc tion de termes for te ment an crés dans la culture
cible. Comme le sou ligne Brett, « the trans la tor risks trans fer ring the
text onto a so cio lin guis tic plane dis tant from that of the ori gi nal  »
(BRETT, 2009, 51) car le dan ger de trans po ser le dis cours au sein d’un
contexte en tiè re ment étran ger, avec ses propres va leurs et conno ta‐ 
tions, n’est pas né gli geable.

3.3 Ré sul tat

Après avoir dé tec té les tech niques ap pli quées par nos trois tra duc‐ 
teurs, notre ana lyse a re le vé une ten dance do mi nante : la cen tra li sa‐ 
tion du dia lecte au pro fit d’une langue mar quée par le re gistre. Les
spé ci fi ci tés non- standard de l’ori gi nal dis pa raissent au pro fit d’un ré‐ 
gio lecte pré sent de façon ténue par l’uti li sa tion du ver lan mais prin ci‐ 
pa le ment une va rié té lin guis tique in di quant l’ora li té du dis cours. La
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NOTES

1  Dans le but de fa ci li ter l’écri ture, nous avons at tri bué les abré via tions sui‐ 
vantes aux cinq ro mans : The Com mit ments – TC ; The Snap per – TS  ; The
Van – TV ; The Woman Who Wal ked into Doors – TWW ; Paula Spen cer – PS

2  Lorsque la forme au par ti ci pé passé du verbe est em ployée sans auxi liaire
et se sup plante ainsi au pré té rite

3  In di rect ques tions are nor mal ly in tro du ced in Stan dard En glish by ‘if’ or
‘whe ther’. Hiberno- English spea kers avoid the use of these conjunc tions, and

nor ma li sa tion n’est pas to tale mais suf fit à at té nuer l’as pect non- 
standard du texte cible qui ne rend pas compte de toute la ri chesse
des construc tions ori gi nales. La so lu tion pro po sée ici ap plique le
prin cipe de la créa tion d’un entre- deux lin guis tique dé crit comme
suit par David Hor ton : « an op tion so mew here in bet ween in di ca ting
si gni fi cant de via tion from stan dard norms wi thout at temp ting to
sug gest a spe ci fic and iden ti fiable lan guage va rie ty » (HOR TON, 1998,
418). Il s’agit ici de mar quer l’étran ge té de la langue sans em ployer
une forme ai sé ment re con nais sable. Ce pen dant le tra duc teur n’étant
pas au teur, ses li ber tés face à la norme sont gran de ment amoin dries,
d’au tant plus dans le cas de la langue fran çaise. Selon Loock, «  tout
choix par ti cu lier qui l’amè ne rait à s’écar ter de la norme ris que rait de
lui être re pro ché » étant donné « qu’il faut être un au teur bien éta bli
comme Bal zac ou Que neau pour avoir le droit de s’écar ter des
normes éta blies et ri gides  » (LOOCK, 2012, 55). Par consé quent, les
tra duc tions de notre cor pus ne per mettent pas au lec teur fran co‐ 
phone d’être conscient de la «  langue d’Ir lande  » puisque la langue
cible le laisse dans l’illu sion que l’an glais tra duit est stan dard. La va‐ 
leur di dac tique de la tra duc tion est donc in com plète car elle ne pro‐ 
meut pas la dé cou verte du dia lecte hiberno- anglais, ca rac té ris tique
glo ba le ment in con nue d’une grande ma jo ri té de la po pu la tion fran co‐ 
phone qui, bien que gé né ra le ment consciente de par l’en sei gne ment
qu’il existe des dif fé rences entre l’an glais amé ri cain et l’an glais bri tan‐ 
nique, es time que les Ir lan dais parlent an glais au même titre que les
An glais. Le texte cible bé né fi cie rait alors cer tai ne ment d’un vé ri table
pé ri texte met tant au jour les spé ci fi ci tés dia lec tales de l’écri ture
source.



« La traduction du non-standard : une crise identitaire », version originale en français

in di rect ques tions re tain the re verse word- order of the ori gi nal ques tions

4  plu ral of you, com mon in HE

5  A cer taines oc ca sions, la plu ra li té des pro noms «  yis  » et «  youse  » n’a
pas été re le vée et la tra duc tion er ro née en « tu » a été choi sie : 6 cas dans
TC (pp. 28, 101, 111, 130, 131, 163), 1 dans TS (p. 154), 3 dans TV (pp. 20, 38, 177)
et 1 dans PS (p. 283).

6  a com mon em pha tic ope ning to sen tences

7  to draw at ten tion: see here

8  a silly per son < E idiot, but less pe jo ra tive than SE ‘idiot’

9  a mem ber of the Garda Síochána [na tio nal po lice force]

10  [e]nga ging in pur po se less ac ti vi ty

11  [s]erious ly in com petent and/or ir res pon sible in di vi dual

12  Argot dans Dic tion naire La rousse en ligne. Dis po nible sur :

http://www.la rousse.fr/dic tion naires/fran cais/argot/5198 (consul té le
21/06/2017).

13  Centre Na tio nal de Res sources Tex tuelles et Lexi cales. Clebs. [en ligne] Dis‐ 
po nible sur : http://cnrtl.fr/de fi ni tion/CLEBS (consul té le 05/12/2017).

14  Péter dans Dic tion naire La rousse en ligne. Dis po nible sur :

http://www.la rousse.fr/dic tion naires/fran cais/péter/59935 (consul té le
05/12/2017).

15  a girl, a fe male com pa nion

16  hussy, woman of equi vo cal sexual mo rals

17  Bled dans Dic tion naire La rousse en ligne. Dis po nible sur :

http://www.la rousse.fr/dic tion naires/fran cais/bled/9799 (consul té le
03/08/2018).
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